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SAUMUR
Octolbro 1 8 8 *

DE LA V RA I E R É P U B L I Q U E,

Il y a quelques semaines, les journaux
républicains qui possont pour raisonnables
_ l 0 Siècle, \& lièpuUique française, \Q XIX"
Siècle,\a F r a n c e , le V o l t a i r e , le Temps, etc.—
plaisaolaiont agréabletnenl à propos des
sûltises débitées par les orateurs des conU:
grès socialistes.
Voyez, disaient-iL*. comme il est heureux

que lo gouvernement de la République
laisse îaire tous ces imbéciles ; la France rit
deletiTS sottises, et leurs excitalians p.e trou-vent

pas d'écho. ï;j ,^mmi &h slqi
Ces journaux étaient aussi iBtelligenlsqiiïifc

lut M. Constans, ministre de l'ialérieurvvi
lorsqu'il accueillit en haussant les épaules
les rapports des préfets sur la conspiration
anarchiste. iin S?;I';Î : • ,

Les gens qui isônl, à la tête de l'affaire ré-publicaine
ne se rendent pas compte de l'état

de cette dangereuse maladie qui s'appelle la
France.
Chez nous, les idées les plus folles trotl. ĵ^

wnl un terrain propice. * J
Il nous faut de la liberté, mais pas trop. "
OD à fait une loi qui donne la licence auit

réunions publiques ; on a créé un danger
permanent.
Les excitations des orateurs révolution,-

DBires ont produit les résultats que nous'
avions prévue.
En France, l'abus de la parole comme de

la presse est une chose qui grise les esprits et
qai met les têtes en feu.

Les clubs de 93 et 4848 ont déjà perdu la.
République. ' ^H>^
Ceux de 1882 sont en train do lui porter

un coup mortel.
Les dirigeants de la République actuelle

• M cru qpe leur principal ennemi était ce

que M. Gombetta appelle le cléricalisme. Et^
ils ont persécuté des congrégations religieu-"
ses inoffensives.
Et, en môaio temps qu'ils commellaient,

ce crime contre la liberté, ils se croyaient,
obligé», au nom de la liberté, de laisser les
fous furieux anarchistes se donner carrière,^

Le résultat decette conduite absurde no,
s'est pas fait attendre. ^

Beaucoup de conservateurs patients, qui^
se seraient ralliés à la République, se sont*
révoltés contre la tyrannie de ces jacobins;,

Et les botes férocee auxquelles on a ouvertj
les portes se sont empressées de mordre i
leurs gardiens. ¡]

La police et la cour d'assises y perdentj
leurs peines, /,

Pendant dix ans, la République a vécii^^
grâce au maintien de quelques principes^
conservateurs.
j Deux années de relâchement ont suflt^^
«pour lamettre en péril. ^ ji]
'l^ 'En somme, jusqu'à l'avènemenl de l'ho-ry
norable mais incapable Grévy, nous avonSij
subsisté sur les débris de l'édifice monar-J
..chique. /¿

Ayant voulu se priver des étais qui la souru
..tepaienl, la République chancelle sur se ĵ
.|fatbles colonnes. Ij
', On n'a jamais vu un gouvernement pluSj
embarrassé que le gouvernement açtuei.,,;^ ^
Eteindra-t-il les incendies que son impru-j

^dence a laissé allumer? •]
>^ La reculade de Chalón ne prouve-t-ellOg
•ipas qu'il perd la tête? ,^
!| Le renégat Gambetta avait bien compris,"
la situation quand il demandait le sorutici
de liste.

La République n'est possible qu'à la con-
'dition de renier les principes républicains»^
• c'fst-à-direde ressembler à.la monarchie,

^| (Jhi^oîiiqiie générale.

ROTE DE t'Agence H a v a s . ^ ; = '
Les récents évônements de Montceaú-les-

que; toutefois il ne paraissent conslifuer
jusqu'à présent quedes faits isolés. Mais il
est hors de doute qu'il existe une véritable
association, ayant sa lêle et ses principaux
chefs à l'étranger ; elle a malheureusement
pu se développer en France pendant ces der-nières

années. Aujourd'hui que le gouver-nement
surveille les agissements de celte

association , l'opinion n'a pas de raison
pour s'émouvoir outre mesure ; car le gou-vernement

est fermement résolu à réprimer
avec énergie tous les faits délictueux et à
maintenir partout l'ordre public. Le gou-vernement

en a les moyens.

M o n t c e a u - l e s - M i n e s , 27 octobre.
M. Jules Chagot, directeur des mines, a

reçu hier une lellre lo menaçant de mort
avec toute la prôtraille.

Cette lettre perlait le timbre de Berlin.
Des lottres demenaces ont été adressées

également de Paris et de Montluçon au
maire de Montceau-les-Mines et au directeur
des Tuileries réunies.

On a fait sept arrestations à Lyon. De :
grandes précautions sont prises pour préser-ver

les
ritédesbcâittiomyeenntss. pub*•

l

i•
cs et assurer la séiciii-

Hier matin, un individu a été arrêté à la
gare de Perrache, au moment oii il venait
retirer un colis sur lequel était écrit : Poreei'
laines. —F r a g i l e . On a reconnu que c'était
de la dynamite et des fusées.
Il paraîtrait qu'ilexiste une fabrique clan-destine

de dynamite à Feurville et qu'il yen
a d'autres dans les environs.

Sur les plans saisis dans les perquisitions
opérées, la gendarmerie, l'état-major, la
caserne des gardiens de la paix , !Xotre-
Dame de Fourvières et le Palais-de-Justice ,
sont désignés comme devant être détruits.

M. Cuaz, juge d'instruction, a été égale--
ment menacé par lettre et il a fait boucher
Jes soupiraux de la cave de sa maison. ^
\k Mâcoo, des lettres de menaces ont été

adressées au préfet et aux Soeurs de la Visi-tation.

La préfecture a été gardéel'avant-dernièro
nuit par les troupes.

Dans une réunion publique, M. Tony
Revillon a rendu compte de son mandat.
L'assemblée lui a voté un ordre du jour do
confiance et repoussé une proposition ten-dant

à inviter M. Revillon à demander la
mise en accusation du ministère. ,

* •
Le Gaulois dit qu'il serait question de,

nommer lo général de Galliffot gouverneur
de Lyon.

* *
L'ajournement de l'affaire de Montceau

est un fait qui n'a point de précédent dans
les fastes judiciaires; le seul qui lui ressem-ble,

et encore très-impnrfaitoment, dit un
journal, est le jugement des Templiers sous
Philippe-le-Bel. On voit qu'il faut remonter
haut pour trouver un point de comparai-son.

* *
Contrairement aux déclarations de M.

Floquet à Perpignati et aux informations do
plusieurs journaux, nous croyons savoir
que M. Floquet a donné sa démission do
préfet de la Seine et que cette démission a
été acceptée par le gouvernement.

•

On nous dit que les membres du gouver-nement
sont en proie au découragement le

plus profond.
La police est sur les dents, et l'on déses-père
de mettre la main sur les chefs du com-plot
anarchiste.

A Lyon, à Montceau, à Besançon, à
Amiens, de nouveaux placards menaçants
ont étéaffichés pendant la nuit. Les agents
s'empressent de les enlever pour que les po-pulations

ne soient pas effrayées.
On s'attend, au ministère de l'intérieur, à

recevoir à chaque instant des dépêches an-nonçant
quoique nouveau crime. Les ordres

^ Feuilleton d« l'Écho Saumurols.

de Genevieve
« « M c«<Ame de «îiiAnriWBWEijafe»';

» CHAPITRE XIV .;ïe.OR
(Suit».) ' '

•~ El de quel droit m'arrôlez-vous ?
" Je suis membre du Comité conlral,^,:-^

Et l'ordre, où est-il î - - l ' -
*• Où je suis, pas besoin d'ordre.
•^Etlemotit? .^-H-f JoJ
""Complot contre la sûreté de laCominunéi \ > ^.
""Allons doBcI... complot?,.. Avec cela quë^'
" itûbulancier» ont le temps de comploter 1..^ J^'j
"»os les griffes du tigre, implorer... jamais I se
"fe eut été prudent, peut-être ; mais parler,
* 6̂r, crier son mépris était tentant pour l'ouvrier.

^oui m'avez volé 50,000 francs , voilà le
cle «'>ou8 aimez mieux sentir votre créan-
iep^ Mazas sous les verroux, que libre sur le pavé,

déclara-t-il hardiment.
^ '^^en Bourgeal haussa les épaules avec un

ôïli *°i"re, pendant qu'un murmuro scan-
'^«»t»ait du landau.

|— Vous aurez le temps de faire « la preuve »,
cobrae on dit au palais, fit-il. Ici, Bouvier.

Le secrétaire de «Bourgeal l'exilé • , qui demélirf
rait tout abasourdi dans la voiture, se jeta siir Ip'j
trottoir en entendant cet appel assez semblable à
colui qu'on emploie pour un boule-dogue.
l— Joli chien de garde ! ricana le boiteux.
Ce Bouvier en possédait, d'ailleurs, assez bien

l'allure lourde et le faciès brutal.
Ì — Aide-moi à conduira cet avorton-là au poste

du Palais-Royal, dit lo citoyen Bourgeal, qui n'était
pas dupe de la feinte tranquillité de son prisonnier.

En effet, Jacques lâtait son geôlier et se ramas-,
sait pour échapper à ses serres. Les sentant tena-|
ces, i l voulut se donner la suprême joie de jeter la-
vérité à la face de sou ennemi. .-^
— Au poste ! railla-t-il, je vais parler, je vous^

en avertis, ô mon exécuteur!... Si vous tenez à^
l'édiBcalion de ces excellents fédérés, ce n'est pass
là qu'il faut me conduire.
— Si nous l'enlevions dans la voiture? hasarda

Bouvier.
Le conseil était pratique, mais le citoyen Bour-geal
n'entendait pas se priver du véhicule réquisi-tionné
dont il jouissait en propriétaire.

— Non, dit-il, qu'il marche.
Quelques fédérés qui passaient s'arrêtèrent pour

mieux voir, bien que les arrestations, même enj,
pleine rui*, devinssent déjà nombreuses et parus-sent

presque naturelles.
Pourtant, un membre du Comité central qui

opérait lui-même !.,,
— Allons, aidez-moi, vous autres, commanda le

citoyen membre du Comité central, ennuyé de,
cette altenliou.
Gouailleur, Jacques se laissait maintenant en*^

traîner on répétant tout haut, le sourire aux lèvres : ,
— Cinquante mille francs !.,, et les intérôtsf

depuis sept ans I,.. 0 mon exécuteur !... vous trou-vez
donc plus commode do m'incarcérer que de

me les rendre?,,. Cela vous coûterait pourtant
bien peu. Las caisses de l'Hôlel-de-Ville sont entre
vos mains... Voilà une belle occasion d'en faire,
un usage à peu près honnête. •

Le vieillard fronça le sourcil. N'ayant reculó n i ,
devant ua détournemeat, ni devant un faux, ai
devant l'insurroclion, gardant, d'instinct, des aU
lures aristocratiques dans un milieu grossier, i l lui(
déplaisait de s'entendre accuser de vol, même euj
m temps où le vol ne flétrissait point son auteur.
^ Il se consulta une demi-seconde, tira une carte
de son portefeuille, la remit à son secrétaire, et
prêt à remonter dans son landau :
— Bouvier, dit-il, j'ai changé d'avis, je te confie?

cet accusé; droit à la préfecture de police, en-*^
^jtends-tu?... Intelligence avec Versailles. , ,
ij — Il suffit, citoyen, répondit Bouvier. :

Et tandis que le landau remontait vers le boule-vard

Montmartre, le petit groupe se mit à des-?
cendre la rue d'un pas mesuré.

Bouvier n'était ni trop mécontent, ni trop flatté
du rôle de sbire que le caprice du maître lui im-posait

: cela le changeait. N'ayant pas de rancuno,,
à satisfaire, i l »e tût peut-être déchargé sur un tiers
de sa responsabilité, s'il n'avait cru saisir dans l'ac
cent du redoutable citoyen une ftprelé singulière.

Cet « avorton », qui menaçait un puissant du
jour, valait la peine d'être surveillé ?

Son oeil mauvais couvait donc le prisonnier,
redevenu tout à fait paisible entre les trois aimables
personnes qui l'enveloppaient.
Bouvier, d'abord, type de laideur et de brutalité;

puis un grand gaillard, tout jeune, à bonnet rouge
de zouave posé de travers sur une tête impudente;
enfin un pauvre diablo de fédéré, à l'air minable,
plus triste que terrifiant, qui portail tualadroite-
.ment son fusil comme un cierge.
) Jacques songeait bien à donner un croc ou
jambes au bonnet de zouave et au fôJôré chôlif,
mais Bouvier?,..
i S'il échappait aux uns, évidernrnanl l'autro lo
ressaisirait. Mieux valait attendre. Attendre quoi ?...
Bah 1 le gamin parisien n'est jamais à court de
ressource et lo gamin parisien n'était point abso-lument

étouffé par la métamorphose du courageux
.ouvrier typographe.

On marchait toujours, à travers les rues morues.



dépôrhos no ^oinnt oommnniqiiéos quaprés
rectification faite par le ministre. :

Un journol siiisso. nrrivé nvont-hier ma-lin
place Booiivuu — ol dont tons les exem-plaires

ont 6US saisis—contient cette note
significative :

« Nos omis sont revenus do Saône-et-
Loiro pour prendre do imuvelles dispositions
reconnues nécessaires. Ils sont d'accord
avec nous pour quo le mouvomont révolu-i
tionnaire ne soit pas ralenti. » J

Le bruit se répand avec persistance quo le
cabinet serait résolu h demander à la Cham-bre

lo droit de proclamer l'état de siège dans
le département do .Saône-et-Loire et dans
les autres lieux où cela paraîtrait néces-saire.

Nous croyons savoir que le conseil des
ministres n'a pris aucune décision h ce su-jet,

et quo M. Schnerb. le fnntnisisto direc-teur
de la sûreté générale, est l'unique au-teur
de la proposition.

On est si peu russuré sur ce qui peut se
'passer dans Saône-et-I.oiro, quo l'autorité
militaire vient de juger prudent d'augmenter
d'un bataillon d'infanterie le contingent de
troupes déjà envoyé pour maintenir l'ordre.

A la suite du conseil de cabinet tenu
avant-hier, une dépêche a étéenvoyée à M.
Arago, notre ambassadeur en Suisse, pour
l'inviter à se rendre immédiatement à Paris.

LA QUESTION TUNISIENNE.
Le TirroBs publie une dépêche de Paris

contenant un compte rendu des négociations
qui ont abouti à la conclusion du traité
tranco-tunisien.
Concernant les négociaUons qui ont eu

Heu avec les puissances au sujet de ce traité,
le correspondant du Times dit que le prince
do Hohenlohe, ambassadeur d'Allemagne à
Paris, avait été averti de l'intention que le
gouvernement français avait de le sonder
ofTiciellement.

On lit dans la Gazetta d ' I t a l i a du 24 oc-tobre
:

« Le gouvernement français a pris toutes
les dispositions nécessaires pour assurer la
succession du Bey. Il comprend que réduire
violemment la Tunisie à l'état de province
française exposerait la France à toutes sortes
de dangers. Ce n'est que dans quelques en-
nées — et après que la France se sera con-solidée

dans la i l é g e n c e—q u e l'annexion
pourra avoir lieu sans secousse et à la satis-faction

générale. ^

i
UN FRUIT TROP HATIF.

Un singulier procès vient de se déroulei^
dans le département do la Seine. ; ê

Un jeune garçon de 42 ans comparaissait"
tout dernièrement devant une des chambres"
de la police correctionnelle de Paris, pour
avoir volé, sur un arbre à peu près de même

En dehors de la population spéciale, dont les
instincts trouvaient en elle leur satisfaction, la
Commune avait fait le vide dans la capitale.
Ils arrivèrent à la place Dauphine, toute hérissée

de canons. Us entrèrent à la préfecture de police
encombrée de gardes nationaux à mines de forçats,
couverts d'oripeaux de toutes provenances, fumant
et buvant h discrétion.

Des tonneaux et des armes dans tous les coins.
Du bureau de la peruianence, espèce de bouge

enfumé oii dos bouteilles vides s'amoncelaient sous
les meubles, Jacques Ferrai fut dirigé sur le Dépôt.

La carte du citoyen moiiibre du Comité central
paraissait lui valoir une incarcération prompte,
délivrée de formalités bien iuuiiles, puisqu'il déplai-sait

au pouvoir.
Bouvier lui souhaita ironiquement « bonne

chance » et s'en retourna , la conscience aussi
tranquille qut s'il n'avait en ricu contribué à en-voyer

un innocent à la prison et peut-être à la mort.
Car, en ces jours d'affolemont ciinincl, où les

magistrats étaient des repris de justice, où lo bon
plaisir tenait lieu do lois, qui pouvait savoir ce que
l'avenir réservait au malheureux tombé dans la
fournaise ?

Le greffier du Dépôt daigna toutefois demander
à Jacques ses nom , prénoms . âgo, demeure et
qualités.

(A i u i v r e . ) GLAUIE DK CUANDIÎNEUX.

Age que lui, des poires belles, mais belles
au point d'être dignes des vitrines do Che-vet,

qui les achetoit un fronc In pièce ; envi-ron
doux cents de ces beaux fruits avaient

disparu, et devant un tel préjudice causé au
propriétaire, lo président du tribunal jugea
l'iiffuire sufn.snmmenl grave pour projioser
au père du jeune garçon do faire enferujcr
ce précoco voleur dans une maison do cor-rection.

Mais le père, devant la responsobilité
qu'on lui faisait encourir, domande ou pré-
siileiit do f/iiro procéder à uno enquête sur
la conduite exemploin; jusqu'alors do son
fils. Ce n'est, dit le père, quo depuis qu'il
fréquente les écoles nouvelles où l'on en-seigne

qu'il n'y a plus de Dieu, plus de châ-timent
nido récompense après la vie, qu'il

so croit fou! permis et trouve, dans sa lo-gique
d'enfant, que les poires qui le ten-taient
devaient appartenir à celui qui s'en

empare.
Aussi ce père infortuné se déclore-l-il ab-solument

irresponsable.
Ce trait se renouvelle souvent et nous

montre où peut conduire l'éducation que
l'on voudrait imposer à la France.

Les poiriers du jardinier avaient mis 12
années pour donner do magnifiques fruits,
l'arbro planté pur M . Paul Beri donne des
fruits par trop hâtifs et déjà bien amers
pour les fiimilles. .-.Ü

" * *
LE CHANT DESPROLÉTAIRES.

Voici quelques couplets du chant de
guerre des Jacques de Montceau-les-Minos :

KEFRAIN 1-

En avant, prolétaires I
Combattons pour l'Egalité.
Tyrans et mercenaires, " ^
Faites placea la Liberté! .

Quant aux Crésus, le pauvre prolétaire, 9i
Las de gémir sur un labeur Ingrat,

ì\ Réclame enfin un plus juste salaire, ->
'Í L'on fait appel au gendarme, au soldat. ;1
ii C'est l'argument foodroTant, sans réplique, • X
ig. Des détenteurs repus du capital ; iV

El des bourgeois l'atmafiie Uépublique ,4
Égorge autant que l'ogre impérial. . , i |

'.] Proscrits jetés sur de mortels rivages, '
q Vous tous qu'au bagne on traite en vtais bandits,
^ Nous ressentons comme vous ces outrages :
* Vos prescripteurs seront-ils impunis?

Car les héros fuyards de nos frontières, |ÍÍ!
^ Les Mac-Mahons,Ga!litfels et Garcins, •

Tous ces vaillants égorgeors de nos frères ìli
Ont mérité le sort des assassins. .

• • ' i
De Transnonain et la Ricamarle, ,
Nous conservons l'odieux souvenir, *.

i Et la Commune, Indignementmeurtrie,
Pour la venger, voit son jour revenir !

? Peuples martyrs, la cause sociale
i Tous TOUS convie à son banquet sanglan t :

Que l'étendard de l'Internationale
f Sur l'universflottedonc triomphantf'"H'f' '4t o i i l
C> ',

Il est bon de faire remarquer que ceuxfj
qui profèrent ces menaces et ceux qui les eny-
couragent dénoncent comme factieux les
cantiques chantés par les pèlerins catholi-ques,

priant Dieu de sauver la France.

LES RÉVOLUTIONNAIRES RUSSES. *
* L'agence Ueuler publie lo dépêche sui-vante

de Saint-Pétersbourg, 25 octobre :

« Une proclamation, tirée à un grand
nombre d'exemplaires par le procédé hélio-graphique,

annonce l'explosion imminente
de la révolution.

» Elle repousse toute connivence avec les
auteurs des incendies allumés sur tant de
points différents dans les provinces. »

Rivoli, lOi, me Saint-Antoine, h huit heures du
soir.

LA RÉUNION ANARCHISTE.

Une grande réunion socialiste a élé tenue
mercredi soir, salle Rivoli, rue Saint-An-toine.

Dès sept heures et demie, une grande
ofHuence stationnait à la porte de la solle,
qui a été vite envahie. Dans les groupes on
remorquait surtout beaucoup d'ouvriers du
faubourg Saint-Antoine, actuellement en
grève : aussi le comité organisateur avait
fait distribuer dans tous les ateliers de nom-breuses

invitations ainsi conçues :

En présence dos violations domiciliaires et des
arrestalioBs de nos amis Grave, Vailht, Hemery-
Dutoug, Crié, E. Gautier, etc., e l c , les commu-nistes

anarchistes soussignés convient tous les
socialistes révolutionnaires à un grand meeting de
protestation, pour le mercredi 25 courant, salle

Ordre du jour : Proloslalion dos révolutionnaires
socialistes contre los arrestations arbitraires do nos
amis compagnons. r '

Prix d'ontrért : 30 centimes.
En présnncn do ces procédés policiers, nous

sommes convaincu» quo tous les révolulionnaiius
socialistes, sans dislinclion d'écoli>, se feront un "
devoir do répondre à notre invitation. |

La séance devait commencer à huit heu-res,
mais les orateurs inscrits n'étant pas

encoró arrivés, lo public a montré son im-patience
par dos chants et dos trépignements

do pieds. Finalement, à huit heures trois
quarts, un citoyen à mine maladivo a ouvert
la séance en donnant la parole ou citoyen
Lefrançais qui, dans toutes les circonstan-ces,

a la spécialité d'entrolenir les auditeurs,
en attendant les orateurs du meeting.

Lo citoyen Lefrançais ne fuit dater l'exis-tence
de la République que depuis quatre

ans : car il ne veut pas parler des gouver-nements
orléaniates-bonaparlisles qui ont

suivi le 4 Septembre. Le gouvernement ac-tuel
a commis toutes les infamies, tous les

crimes : la coupe a débordé par l'nrreslation
des citoyens paisibles et la sfiisie de la co-pie

de VEtendard révolutionnaire. Le citoyen-
orateur ne vient pas protester — les protes-tations

ne signifient rion, —- mais il vient
constater le fuit, que ceux qui veulent finir
avec tout gouvernement ont raison ; il vient
se réjouir avec les partisans de la Révolu-tion,

qui triompheront prochainement, car
le parti républicain bourgeois, qui nous
gouverne maintenant, n'a rien do commun
avec le parti socinliste, qui veut l'abolition
de toute autorité.

Les hommes du 4 Septembre, qui sont
aujourd'hui à la tête des affaires, ont tou-jours

suivi le proverbe : Ote-toi de là, que je
m'y mette. Us viennent de donner raison à la
presse libérale, qui , sous l'Empire, s'est
élevée avec tout d'indignation contre la sai-sie

d'un ouvrage du duc d'Aumale. A cette
époque, ils hurlaient contre toute atteinte à

o;la liberté de la presse et de réunion. Mais,
,f aujourd'hui qu'ils sont au pouvoir, ils com-mettent

les mêmes infamies et les mêmes
p crimes.
H% L'orateur parle ensuite longuement de la
malhonnêteté des agents du pouvoir de tous
les degrés et de la fortune scamlaleuse do
quelques personnages marquants, y com-pris

le vertueux Grévy. En présence d'une
telle situation, les protestations ne valent
.rien. Il faut supprimer tout gouvernement,
car l'autorité est un principe délétère pour
tous ceux qui l'approchent, et c'est bien au-jourd'hui

le cas de dire, comme dans la
chanson :

'-' Ce n'était pas la peine, assurément,
ÍS De changer de gouvernement.

A l'appui de sa thèse, l'orateur cite le»
exemples do Vincorruptible Robespierre (Voix
dans l'assemblée : C'était un tyran !) et de
Ledru-Rollin, que l'autorité avait pourri
jusqu'à la moelle. Il faut donc supprimer
toute autorité et tout gouvernement, mais
principalement celui qui est au pouvoir
maintenant.

La France commence à se lasser de ces
méfaits, de ces infamies commises par nos
gouvernants, mais laissons-les amener eux-
mêmes leur chute par des mesures comme
Celles que le gouvernement vient de pren-dre.

Laissons cuire dans son jus ce gouver-nement
infâme, malhonnête, jusqu'au mo-ment

où le peuple de Paris, qui n'est pas
lâche, le balayera par une tempête popu-laire.

Le citoyen Lefrançais propose l'adopHon
de l'ordre du jour suivant :

« Les révolutionnaires socialistes, réunis
en assemblée, à la salle Rivoli, le 25 octo-bre,

attendu que l'arrestation aussi ridicule
qu'odieuse dont viennent d'être l'objet plu-sieurs

citoyens; considérant qu'une fois de
plus encore depuis l'avènement de Grévy à
la présidence , le parti républicain bour-geois

, dès lors notamment responsable,
vient de fournir la preuve du respect qu'il
professe pour les faux principes de 1789
tant de fois invoqués par lui contre ses pré-décesseurs

au pouvoir;
» Considérant-qu'en agissant ainsi, le

parti républicain bourgeois démonlre le ca-ractère
hautement malfaisant du principe

d'autorité, dont il s'est fait, depuis t84S, le
féroce défenseur et rejette enfin le masque
de prétendus révolutionnoires dont il s'était
jusqu'alors affublé;

» Loin de protester contre les nouvelles
infamies que ce parti vient de commettre, ils
Ici adressent, au contraire, toule» leurs fél/-

citalions, dans l'espérance n
rosson souviendront nu ^^Htr. u,
sons doulo. où le gouvori "'P^U^Îi^^U
République et s e s ^ r , Ï Ï ? ^ ' ^ ' « J t ^^
d'eux-mêmes sur le fum- ? ^'«««L '
et de leur lAchelé. V l««r lu^^^^^^

oyeu Arthur Piéron est.
chaleureux appelfairLeo ucniloleymleu'onhAtnrtàihaular. iPr-SiéJ—r}o^Q" "eàstt& êéavosluut:iZ.

non-seu.—.... „ ^ revoiuiion nT^^ution
mais encore à la révolution J^^^^ la rue

révolui
, . ivolutii

rôvoliition dans les esprits.
Puis il s'atlaque à la Lanterne et ou R-J-

c«l, « ces journaux de la démoraligaivou pu",
blique».

Le citoyen Crié, l'une des «ictmes nrtêtèes
Q parlé de l'union de tous les révoluUonnai!.
res, dont le cri doit être : Vive la Gommunef
Vive la Révolution sociale l 11 a annoncé que
le citoyen Emile Gautier est toujours sous
les verrous.

llemery-Dufoug, quia été également ar-rêté,
esl venu proloster de toutes ses forces

contre l'ode illégal dont il a été l'objet : Le
citoyen Grévy, a-l-il dit, a renversé en t83l
des croix, et aujourd'hui il est Président de
la Rép̂puubblliiqquuee,, aapprrèès avoir vr îi ^
dence. Moi, qui ne connaiVpa7mêm6C."
ceau,j'ai été fourré au 6foc. p m T j l f
semé la dévastation, pendant que l„i i „ ?
au billard et donne à manger a u r p o u L r
__Le U_février t83t, M. Grévv « 1

d'hui Président de la BépuSiqZ' t m f
l'archevêché. U était alors étudiïnUndÏÏ
Il doit s amuser quand il raconte cela Alors
qu'est ce qu'il reproche aux camarades?
Quani je l'ai demandé à Blancartdes Salite
nés, juge d'instructioO, qui avait du sam
sa boutonnière, il m'a répondu : J'ai des or-dres.

Voilà la magistrature de nos jours"
D'tiillours, 80U8 la République bourgeoise,
on devient magistrot, comme dans le com-merce

un épicier continue les affaires de
son père.

L'orateur o ensuite fait le procès des
ventrus d'aujourd'hui qui laissent mourirle
,peuple de faim, et a demandé la liberté pro-visoire

pour les accusés de Montceau ; les
douze fourneaux (jurés) n'ont pas été assez
éclairés par les débals, au point qu'on a
renvoyé l'affaire à une autre session. « Le
peuple est seul maître: c'est lui qui se char-gera

de balayer tout à la prockaim. Rejetons
les boniments de la presse réactionnaire —
j'entends ceci et cela, y compris la Justice. »

Après ce discours, une scène tumullueu l̂
s'est produite. Un nommé Grippa de W\f¡^
ter a voulu lire une lettre de la grande t|-J!
toyenne Louise Michel ; mais à peine étai|'ji
il à la tribune, qu'il fut jeté au-dessus delr,
balustrade. Le malheureux s'efforce d'y re_-,:
monter. A ce moment on ne voit que chai-ses,

tables, cannes, etc., en l'air; tousces
meubles sont jetés sur Grippa, qui tombe
une seconde fois à terre, pour être expulsé
définitivement, aux c-isde: Voleurl Escfocl

De nombreuses protestations s élèvent
contre cette exécution sommaire. . ¡¡yj
Voici le texte de la lettre de Louise M||j

chel : , • , ,.

J'arrive. J'ai eu 300 francs pour Mon'Ç«»"-'«f,
Mines. C'est la conscience humaine qui s éieve. rii.
Salut aux révolutionnaires. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ ^

Paris, 25 octobre.

B U L L E T I N F l M m i E R . j
' , , Paris, ^oclo&tk ^
: La tenue du marché est po»t-êire un peu plus
satislaisanle, mais la spéculalion, toujours maldis-posée,

n'engage que très-peu d'affaires aouielles.
La lutte est très-vive sur nos rentes. .
L a S 0/0, qui avait repris hier le cours de Ho,

est ferme à m.liet liG. lS ; l'aïuorlissaWe relève
do 80.9S k 81; le 3 0/0 ancien est plus bésitanU
80.55 et 80.S%.
Les valeurs internationales ont quelque difScaHi

à reprendre possession de cours meillem.
Le T u r c cependant gagne 20 centimes à lZ.bD.
L'Egjple 6 0/0 est à 363.75. . . ,
L'allilude des sociétés de credit a laissé beau-coup

à désirer, un certain nombre d'entre eues
gagnent quelques points. , . i

Le Gtédh Foncier a été demandé à 1,377,5"
1 380
'Les obligations foncières 4 0/0 se sont «r^''^^'"

grandes quantités ;.on considère ces^^'^.frZolue
des mieux établies et offrant une sécante a»
pourl'épargûe. • ' • - Généraux de
^ OOnn aa ccoollóó 5Ö'-2J55 ss«ofr les " la tîso-
France et d'Algérie. l'ac"''" iíBSP'^^'

RemarqtJons q"«j ?. bio« c s^^Îl"!
que Centrale de Crédit es ^ ^^^^ ge ci» 3„,,es
toute confiance et que cette cap
tous les portefeuilles d« 2 U'fj,grû»P, \S
qui apprécient v^'^"'diffle 0"" fre-
LeiVansacUons s On 5 f a >

Crédit Provincial repen cette¿o dé¡i'^
peu de jours es titres « ^.g^élií»
pris, la situation dadleur



m»

de

^ ^ ^ v a i t vendu avec trop de prôci-

îioD. nar suite de nombreux rachats, pro-

i S f e S « t e n u . 8 t O . '

nord. 1'" ^

Chronique
Locale cl de rOuesl.

nluio. qui tombe jour et nuit depuis
Je temps, ""«'níient le cours delà Loire
n ni ôa" déjà assez élevé. Aujourd'hui,
idi lefl^""" marque, à l'étiago du pont

' J\, 2° et le chemin do halago, si la
\ persiste, sera bientôt recouvert. Les
"l'X du pont du chemin de fer sont sus-
M , en partie, par la hauteur des eaux.
Ice sont les agriculteurs qui souffrent
Lfliculièfei»ent de cette persistance de la

ils no peuvent faire les semailles, et
f""ffnrcément condamnés à lin
'JjeDcade leurs terres détrempai

inaction, en
ies.

ANGERS.

umm^e ' 35'.— Malg.^é l'inclé-
du temps, la musique de notre nou-

y régiment, le 135°, donnait samedi, au
'iosque du Mail , sa première audition,
'exécution de divers morceaux, sous la di-
«clion savante de M. EUiique, a justifié et
laiplement l'excellente réputation qui pré-cédai!

ce corps de musique. Citons la cava-
IJIJ0 du Barbier, et le sextuor de Lucie de
l0mrmodr,oh nous avons remarqué, outre
les solistes (piston et clarinette], véritables
virtuoses, un ensemble exceptionnel, et un
remarquable respect des nuances.

[Journilde Mains-et-Loire.)

Concerts m i l i t a i r e s . — M. le général vient
Jinforiner l'Administration que, pour ré-
|ondre au désir qu'elle avait exprimé, la
masiqoe du 4 35° jouerait tous les jeudis,
Btiîardin du Mail, de 3 à 4 heures 1/2, eL
la musique des Pontonniers le dimanche, à
IB même heure, chaque fois que le temps
le permettrait.

TiSTATivE D'ASSASSINAT CONTRE DES »1-
REUGIEDSES.

. . '• ... • •'l'tf
. Dioianche soir, le nommé Charles De-
[vaux, menuisier à Yzernay, montait, à l'aide
d'une éclwlle, sur le toit de la maison de
Joseph Desnoyer, actuellement détenu à la
prisoQ de Cholet, puis, enlevant quelques,
tuiles, entrait dans le grenier et de là des-cendait

dans les chambres basses où il s'em-parait
d'un fusil et d'un paquet de cartou-ches.
Une fois le vol accompli, le malfaiteur

ouvrait une fenêtre du rez-de-chaussée et
B'enfuyail.
Quelques heures plus tard, cemême indi-vidu
lirait quatre coups de fusil sur les fenê-tres
du dortoir des religieuses qui se trouve
premier étage.
Les volets se trouvaient fermés ; ils ont été

«iblésde plomb; deux vitres ont été brir
"M. Personne n'a été atteint.
w lendemain, Devaux allait trouver les

^««rs et leur avouait soncrime, en leur de-
"undanl pardon.
Au cours de l'enquête faite à propas du

gendarmerie eut connaissance de l'af-

jj Les gendarmes se rendirent alors chez
Sa^ î^' * °PP''oehe, celui-ci se cacha,
.l'i.'® ^'"ï gendarmes ne savoir où était
soti fils.
(..I'.^** ê dequestions, elle avoua qu'il était
'««f»é dans le grenier.
m \ gendarmes montèrent au grenier,
Vad firent entendus par Devaux qui s'é-

par une ouverture et s'enfuit à travers

ACADÉMIE DES iNSCRlPTIONS
ET BELLES-LETTRES

Séance du mardi 2i octobre Í882.

M. FiM-diniind DEUINAY met SOUS les yeux •
de l'Académie deux croquis à l'huile très-
rétissis d'un jeune artisle de talent, M. Raoul
Gaignard. Ce sont des v aes pittoresques des
antiquités que le père Camille de la Croix a
mis à jour à Santay. Les croquis represen-j,,
tent les spacieux couloirs souterrains qui-
commandent les magnifiques hypocaustes i
des thermes découverts par M. de la Croix. ^
M.Alexandre BERTRAND. — «Vous avez?

entendu, nu mois d'avril dernier, le P. Ca-f
mille de la Croix exposer devant nous les '
résullats des fouilles qu'il poursuit depuis^j
deux ans à Sanxay (28 kilomètres de Poi-^
tiers), sur In limite des Deux-Sèvres. •

» On a beaucoup parlé de ces fouilles J
dans ces derniers temps. Mon avis m'a élér
demandé sur leur importance, je n'ai paS;^
voulu répondre sans avoir visité les ruines...
J'ai passé une journée en compagnie du P. i
de la Croix. Le lendemain, sans que nousí
nous soyons entendus, malheureusement, j
M. Ferdinand Delaunay s'y rendait deson;
côté. Les croquis qu'il nous présente et.
dont vous remarquerez l'heureuse exécution»
sont d'une parfaite exacliludo. Ayant souS'
les yeux ces dessins de M. Raoul Gaignard^^
l'Académie se rendra mieux compte de l'in-térêt

, vraiment très-grand, de cette décou-
; verte.

» La vue de ces fouilles laisse,en effet, la,
plus heureuse impression. 'i

» Nous sommes en présence d'un ensem-ble
de monuments romains, théâtre, bains,

sdcellum. plus un grand monument, qui est
peut-être également un temple, tout cela en
pleine campagne.

» Une série de questions fort intéressan-r
tes se rattache à ces ruines. Malheureuse-ment,

les antiquités , les menues antiquités
découvertes sont jusqu'ici peu nombreuses :
cinq ou six monnaies gauloises, un petitl¡
.nombre de monnaies romaines, quelques)!
Tnstensiles, deux débris d'inscription.

» L'une de ces inscriptions porte les troisj^
retires: POL [Apollo?] hautes deO" 20. Sur¿
l'autre, on lit: TI... Au-dessous : E C R . . . \
i^(Conseerooi<?). Dessous encore : V [Votum «oî-'i

ï » Je crois qu'on ne saurait trop attireir *
..l'attention sur cet ensemble de monument8,ij
safin de provoquer, s'il est possibb, la dé-
Hcouverte de ruines semblables sur d'autres
'''points du territoire.

» M.Ferdinand Delaunay a pu examiner
„une collection d'objets provenant des fouil-les

que je n'ai pas vues. Il y a remarqué
une assez grande quantité de vases soit im-portés,

soit de fabrication locale ; plusieurs
ont des formes originales; quelques-uns
portent des marques de potier ; d'autres
présentent des ornements particuliers ou
même des figures. Il me signale aussi des
vases en verre, un mortier avec son pilon,
et surtout un édicule ayant servi á'ex-vof, »

sacrifier une partie de leurs honoraires pour
racheter une rivière de diamants et l'offrir
à leur cliente; M. Sängers, directeur d'un
cirque, n'u pas voulu être en reste de géné-rosité

avec M. Rymill. Il a acquis, pour 625i|
francs, Bonfanté, un magnifique étalon hon-grois,

el l'a dontié à M''° Myors qui l'nvait
dressé. Pour lo même prix, M. Rymill a de
nouveau oblenu que l'assemblée laissât le
poney au jeune Myers, auquel il en fait pré-sent.

Le plus petit spécimen de la race che-valine,
Kitly, moins grand qu'un chien de

taille moyenne, mais admirablement propor-tionné,
a été vendu 868 fr. 25, et on a cal-culé

que chaque pouce de sa taille était payé
26 fr. 28 : Sic transit gloria mundi ; le grand
Cirque américain, l'hippodrome do M. Ja-mes-

Washington Myers a vécu. »

On
per,

n'est pas encore par_venu à/[Entlo.ei-le..-]ri.at\tra-J

ces dans la voix, colle duègne était l'une des •
meilleures que nous puissions avoir l'espoir
de posséder ; les spectateurs do samedi ont
paru partager enliôrement celle manière de
voir, et si la direction se trouve encore à
même do conserver M"" Pefipa et que la
chose soit possible, nul ne le trouvera mau-vais,

à commencer, j'en suis certain, par
ceux qui ont voté contre elle.

» Encore une preuve de l'inutilité des
débuts , je dirai plus, de leurs inconvé-nients.

»

POITIERS.
Ij JSO hommes appartenant au 425"' de
4d ^'^^ ^"''^^ Poitiers hier matin, pour se
w^'^ean Tunisie. Lamusique du régiment
jj.conduits jusqu'à la gare. «
û'2»nche, 150 hommes des 20» el 33»
tijj !"efia étaient partis pour lamême des^?

T H E A T R E S . " ' "^

THÉÂTRE DE SADMUR. — La représentat-on
du Postillon C.î Lonjumeau, donnée lundi
dernier, a été un nouveau succès pour la
troupe d'opéra.

M. Gustave Pellín, qui fp'sait à Saumur,
cette année, sa seconde apparition, a fort^
bien joué le rôle deChapelou, de môme qu'il i;
l'a chanté en véritable virtuose; il n'est
guère possible de phraser, de détailler aveC|
plus de charme et d'expression. L'excellent',,
ténor avait déjà paru sur notre scène dans^
le Postillon, en 1877; chacun a donc pu
constater que son talent, déjà retnarquable;|
il y a cinq ans,a sensiblement progressé. |
Nous avons l'espoir d'entendre M. Pellin|
dam M i g n o n , qui fut l'un de ses plus beaux,
triomphes parmi nous. '

Sous le costume de Madeleine, M"' Dan-glade
n'a pas été moins vive, moins pétu--:

lante quedans la F i l l e du Tambour-Major ;
au second acte, elle est une très-gracieusOt,
M""" de Latour; ses duos avec M. Pellin QC
les diflférenls airs dont son joli rôle estj
émaillé ont été dits de façon à mériter les'l
suffrages. *
^ H. Isaac possède toutes les traditions d u -
rôle de Biju; il a fait preuve d'un incontes-i«
table talent comme chanteur et comédien,*
aussi a-t-il reçu des bravos unanimes; sesi
couplets du choriste surtout, qui onl é t 4 |
bissés, lui ont valu presque uneovation,
s; L'oeuvre charmanle d'Adam était suivie!
du Rêve dun noir, ballet féerique. Le succèss
de M . Rougier et des charmantes danseuses
s'est encore accentué. Electrisée parce spec-'
lacle, la salle a prodigué ses plus chaudsj
applaudissements.

A ce propos. VEcho Saumurais publiera,^
dans un prochain article, quelques lignes?
concernant l'histoire du ballet et celle de la-
génération desVesiris. -

LES FOUILLES DE SANXAY.

du d publions ci-après le compte ren-
'aorn ^f^seripiions et Belles-Lettres, dans
Pfe rt eette haute Assemblée s'est occu-
f. d 1* ^'^'^'' ês pratiquées à Sanxay par le=
' ê la Croix:

LH CIRQUE MÏERS. <Sl i
Voici les quelques détails que donne le

correspondant du F i g a r o sur la vente du
cirque Myers à Londres, dont nous avons
parlé ces jours derniers :

« Après M.Barnum, M. Myers possédait
le plus grand cirque connu, elaux quelques
détails déjà donnés sur la vente du matériel
de cet établissement, j'en puis ajouter d'au-tres

quine sont pas sans intérêt. Tout d'a-bord,
et j'en parle de visu, il y avait peu de

monde, ce qui s'explique par cette raison,
que le nombre de gens ayant besoin d'un
chariot romain, d'un éléphant, ou même
d'une paire de lions , est infiniment res-treint.

» Le chariot romain ne coûte que 4 75 fr.
et on a adjugea 4,000 fr. une voiture gi-gantesque,

qui en avait coûté 4 0,000 et à
laquelle on attelait jusqu'à quarante che-'
vaux. L'équipage de Cendrillon, une mer-veille

de carrosserie, n'a été payé que 62(i
francs. La vente du cheval favori de M""»!
Myers, Cromwell, a amené un incident quli
a sa moralité. Les enchères s'étant arrêtées
à 2,837 fr. 50, le commissaire-priseur, M.s
Rymill, a fait connaître quMl était lui-mêmS;
l'acquéreur de l'animal et qu'il l'offrait im-*
médialement à son ex-propriétaire, M"»*!
Myers.

» Voilà de la galanterie; quel exemple'
pour les comaiissaires-priseurs français qui,
j'en stiissillr, n'ont pas eu jusqu'ici l'idée de

ASSOCIATION ARTISTIOUE DANGERS
(6« ANSÉE)

Subventionnée par te Ministre de V.Inf ^'2?^""^ '
des Bcaui-Arts. par le Conseil fiénéral deMaine-et-
Loire et le Conseil Municipal d'Angers.
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à i heure Í/2 très-précise.

Pour lundi prochain, une représenlaiion •
très-intéressante est annoncée. ^,

La troupe lyrique nous offrira un des j
plus beaux joyaux de l'écrin musical d'A-dam,

le Chalet, que l'on ne se lassera jamais .
d'admirer. Le rôle de Max aura pour inter-prèle

M. Choppin, première basse, encore ~
inconnu sur notre scène, lequel a été admi8'|
la semaine dernière au Grand-Théâtre d'An-vj
gers. M"" Danglade jouera Betly et le berger
Daniel sera représenté par M.Constance.^
Ces trois artistes, avec le concours desl
choeurs, excellents celle année, nous per-'
mettent d'espérer une brillanteaudition.
s . L e spectacle sera complété par Bébé, char-mante

pièce en 3 actes, du Gymnase, jouée*;
pour la première fois le 4 0 mars 4877, el !
qui obtient partout un grand succès. On dit-
M. Labranche désopilant dans le rôle de Pé-^
Ullon ; M.Danglade, M"" Léonie Aubiy,-
Favroux et Marie Soll savent également se'
faire applaudir. I

GRAND-THÉATRE D'ANGERS. — M. Lamy,^
trial, a été admis mardi dernier, après la^
représentation des Dragons de V i l l a r s , par
34 voix sur 37 votants. Cet artiste a déjà
joué à Saumur dans le Maître de Chapelle.

La duègne, Petipa, refusée injuste-ment
au scrutin, est maintenant chaleureu-sement
applaudie. Il y a huit jours, elle pa-^

raissait dans le Domino noir ; voici en quels-:*
termes le Patriote s'exprime sur son compte:i

m « M""° Petipa ne pouvait s'attendre aux^*
applaudissements qui ont salué ses couplets
du second acte. Elle les a fort bien dits, en
fetome qui sait chanter, mais la sévérité da
scrutin, vis-à-vis d'elle, eût pu lui faire
douter (le la justice du public. Lors de ses
débuts, la presse a été unanime, je crois, à
reconnaître que, malgré certaines défaillant,

I W COI^CEliT POPULAIRE
3« DE L'ABONNEMENT

M . G . M O L É , clarinettiste
Progranrwe.

1» Ouverture de l a Belle Mélusine (Mendelssohn).
Si" Troisième Symphonie (op. 55), (Beethoven).

,1;. (Symphonie héroïque).
I. Allegro con brio. — II. Marche funèbre.— III.

Scherzo. — IV. Finale.
NOTA. — Les neuf symphonies do Beethoven

seront jouées par ordre chronologique aux neuf pre-miers
concerts de la saison.

3° P A R S I F A L (R.Wagner).
(Worspied. — Prélude),

(i™ audition).
4» Larghetto du Quintette en l a , pour clarinette

et tous les Instruments à cordes (Mozart).
Le solo par M. MOLÉ, clarinette solo de l'Asso-ciation

artistique d'Angers.
5* Ballets du Prophète (Meyerbeer).
A. Valse. — B. Pas de la redowa. — G. Quadrille

des patineurs. — D. Galop.
(1" audition).

L'orchestre sera dirigé par M. Gustave Lelong.

On est instamment prié de ne pas entrer pendant
' Vexécution des morceaux.

LE JEUNE AGE ILLUSTRÉ, revue hebdomadaire,
76, rue des Saints-Pères. —Un ani 10 francs.
— Six mois : 6 francs.
L'origine du jeu de la balle ; de la botanique

pittoresque sur la canne à sucre; une gazette:
pleine d'anecdotes variées et amusantes; un lou-chant

épisode de l'enfance de Paganini; l'origine
de quelques locutions proverbiales ; un récit poé-tique,

envoi d'une jeune abonnée ; une charmante
pièce de vers ; un courrier sur la pêcho du corail
et l'aUachant roman Incompris: tel est le contenu
du dernier numéro da Jeune Age illustré, 10 francs
par an. Palmé, 76, rue des Saints-Pères. Un nu-méro

15 centimes;*^ 5.> .'>' «̂* 2̂ ' ' " ' i ; ; ; ' ; ' V l * ^ '*

Tliéïitp© d© SaasMsiP.
Direction de MM. GASPARD PELLIN et PAUL SERIN

L U N D I 30 octobre 4882,

> , L E G H A L E T
opéra-comique en i acte, paroles de MM. Scribe

et Mélesville, musique d'AnAH.
Daniel, jeune fermier MM. Constance.
Max, sergent Choppin.
Bettly, soeur de Max M"« Danglade.
Soldats, paysans, paysannes.

Comédie en 3 actes, do MM. Emile de
Najac et A. Hennequin.

Pélillon MM. Labranche. ,
Le baron d'AigroviUe Allain.
Gaston Danglade.
De Keinarigous Mary.

i Arthur de Beauvert. Berty.
Un coiffeur Guilbert.
La baronne d'Aigreville M""» Léonie Aubry.
Diane Marie Favreux.
Toinette Marie Soli.
Amélie Detrass.
Rosita... Bonnaud.

Ordre: 1° Le Chalet; — 2» Bébé.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures. \

BOURSE DE PARIS
DO 27 OCTOBRE 4882.

Rente 3 0/0 80 50
Rente 3 0/0 amortissable . . . 81 »»
Rente 4m . 109 50
Rente 5 0/0 116 20

? K V L GODET, propriétaire-gérant. ^



Eludo do M" lïïîAC, noliiiro h Saumur,
succossour do M ' LK DLAYK.

M w m m m m m
Par adjudicalUm,

lie fllmniicli» novembre
ÌH«t« . A 1 II. (utrAiM m id i ,

Rn l'ótudo do M'BBAC, riolaire, plncoj
do In Bilnngo, 27,

MAISON DE
Au Petit-Puy, commune de Saumur,
Gomprcnanl 5 piftcfts, dont 3 h cliO'-"

ininéo, buandorio, cave dans lo roc.
Jardins superposés. ^ , iJI
Contenance totale : 5 aros.
Vue rnagnlQquo sur la Vallée.
Mise à p r i x : 4,000 fr.

Une seule enchère adjugera.
Cette maison dépend do la succes-sion

de M™» Trubort.
S'adresser, pour visiter, dans la

maison même. (596)

Étude de M-MÉHOUAS, notaire
h Saumur.

A V E N D R E

Wm m - M E MAISON

DE MAÎTRE
Nommée IABRA1IDA1ÍE,

Située commune de Vivy, sur l a route
qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,

à 1,500 mètres des Deux-
Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
Baugé, et 10 kilomètres de Saumur,,^

Celte maison esl composée au rez'*»'
de-cliausséo de salons, salle h mati* '
ger, celliers, buanderie, écurio, roti <
mise, hangar ot sellerie ; au 1'' élag%
six chambres et mansardes ; cour¿
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve ; le.
tout d'une contenance do 5 hectares,
39 ares 85 centiares.

S'adresser, pour traiter et pour
avoir des renseignements : à M* MÉ-
HOUAS, notaire à Saumur ; à MM.
SiMOii, propriétaire à Bocé, et GniF-"
FATON, expert à Beaufort. (319)

Etude de M« MÉHOUAS, notaire"
à Saumur.

A VENDRE

Au bourg de Yillebernier, ^
Composée de 4 chambres donnant

sur la route, 2 chambres et cave en
soubassement,cour et petit jardin der^,.,
rière joignant lo quai.

Cette maison est occupée par M .
Boursier, débitant de tabac, et M . Per-reau,

chaisier.
S'adresser à M" MÉHOUAS, notaire»»*

Étude do M' MÉHOUAS, notaire à
Saumur. ^

PAR ADJUDICATION

Le dimanche 29 octobre i 8 8 2:

1» UNE MAISON et ses dépen-
dances, situées à l'Aireau, commune
de Saint-Lambert-dés-Lévôes ;

21" E l 20 ares 65 centiares de terre,
situés à Gravouilleau , mCme com-mune;

Appartenant h M. Pierre LÉGER. '
Facilité de traiter avant l'adjudi-cation.

S'adresser audit M» M É̂HouAS.

Etude do Mo GUIBERT , notaire à
Oiron (Deax-Sèvres).

V E N T E D E M E U B L E S '

APBÈS DÉCÈS. ,

Les dimanche 29 octobre et jeudi 2 no-vembre
1882, et jours suivants,

A Brio, dans la maison autrefois
occupée par feu Louis ROUGER, M«
GDIBERT, notaire à Oiron, vendra aux
enchères les meubles et objets mobi-liers

dépendant de la succession dudit
fiieur Rouger.

On pourra traiter h l'amiable avant
la vente pour les bois de travail et les
machines.

On paiera comptant, plus 5 0/0.

Pour tous autres renseignements et
traiter^ s'adresser audit M» GCIBKBT,
notaire. (589)

iMudo do M- CH. MILLION , commis-
snirn-prisour do l'arrondissement de
baumur.

DE GRlS A GB1Í .

Avec tous leurs acces-ioires.

S'ndrossnr audit M» MILLION, com-
missairc-prisoiir. (597) '

Éludnsdo M" I11LA1HIÍ, noiaiiv h I,on-
gué, succossour do M" GmtuuN, ot
de M"CORDELET, avoué au Mans,
ruo dos Üuatro-Toues, 48.

PAR ADJUDICATION

Aux cncb^ires publl<iueM,
Le dimanche 12 novembre 1882, à une

heure du soir,
fin l'étude dudit M» HILAIRE ,

wmm wmmmm
Nommée F E R T R E U X

Comprenant des bftlimcnts d'habi-tation
fit d'exploitation, cour, issues,

terres labourables, prés, pâtures ,
bois taillis et sapinières; lo tout situé
cil la commune dn Jumelles, d'uno
contenance de soixante-six hectares
trente-huit ares treize centiares. ;
Sur l a mise à p r i x de 90,000 fr.
S'adresser , pour les ronseigne-

monts, auxdits M«« HILAIRE et CoRJ'
DELET. (.571) |1

Elude de M« GUIBERT, notaire à
Oiron (Doux-Sòvres).

Les créanciers de M. LODIS ROU-*
GER, en son vivant entrepreneur dé'
battages hBrie, sont invités îi se pré-îi
senter, en l'étude de M" GUIBEET,£
munis de leurs litres ot comptes.

DE sniTE, ",1

MAISON DE CAMPAdNf
Sur les bords de la Loire.

S'adresser, pour traiter, ft M" GAOÎ^
TIER, notaire à Saumur. (507) ''^

'^:-^-¡r.,A L O U ER
PRÉSENTEMENT

PORTION DE MAISON
Sise à 300 mètres de la gare de

Chacé-Varrains, "
Avec servltndes. belles cavee

et Jardin. 'i

S'adresser h M. Alexandre CARRETA
propriétaire à Varrains. (591)' !]

J-f ou A L O U E R
Pour l a Sa lh t - J ea n prochaine^

m \ m f . MAISOIVI ;
Avec JARDIN ^

•••• Coûte,. Bj f̂sç;^ «t:^5iHK«>.«..~.
S'adresser h M»» PAPILLON, rue d ¿

Presoyière. ^^^^^ ^^^^ (563j

PRÉSENTEMENT, ^

MAISON BOURGEOISE
Avec cavcM. servitudes et Jar-din

bien airrtiilé.

Ancienne roule de Tours, à 10 minutes
de l a gare d'Orléans.

S'adresser à M. DUPONT, 32, rue
Dacier. (565)

A L O U E R

PRÉSENTEMENT,

Dans de bonnes conditions i
E n totalité ou en partie

m JOLIE H4IS0i\l
Avec J A BD im

Située quai de Limoges, n» f f .

S'adresser à M* M É H 0 UA S , r u e Beau-
repaire. . ' S i (549) '

A LA PAIX
D.E 1 o o r ^ F F i ^ j ^

0, nue d'Orléans, ,6. - A SAUMUR - 6, Rue d'Orléan,
6.

1.45

O a n t o r i o d.o I P o au

Gants du Tyrol, 3 boulons, pour dames, qualité
extra

Gants Turin, 2 boulons, pour damos, qualité supé-rieure,
broderie Derby 2.45

Gants Turin, 3 boulons, pour dames, qualité supé- .
r i e u r e , broderie Doiby 2,90'

Gants Turin, 2 boulons, pour hommes, qualité supé- ' '
rieure, broderi« Derby 2.90'<

Su6do, chevreau , noirs et couleurs, 2 boutons, pour
lioiniiîfis 2.90

Gants rouges et noirs, pour conduirç. 3.90

p o u r u n l f o r m oe
Gants castor blancs (sous- officier), 1 bouton (qualité
garantie)

Gants CBSlor blancs fins, 2 boulons (qualité garantie), ^
Gants peau do chion blancs, 2 boutons (qualité ga-rantie)

•
Gants castor couleur ordonnance (qualité garantie),
1 bouton

Gants castor couleur ordonnance (qualité garantie),
2 boutons

Gants peau de chien forte, couleur ordonnance (qua-
Ijlôjarsknlip), 1, boulon,

Î.95

3,45

%%

175

3.9«

Produits divers des
SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE FINE
parfumeries de premier ordre (marques garanties) vendus ji prix réduite

Eau de Lubin, petit modèle.. . . > . . . . ..« i.**-».**.'. *»-4« !• 1-95
Eau do Lubin, grand modèle 575
lîau de Lubin, grande bouteille 11.50
Eau do loileito, doPivor, lo flacon de 3 fr 1.75
Eau de toilette, de Ghalrain, le flacon do 3 fr 1.75
Eau de toilcltn d'Houbigant-Chardin, le flacon de 3 fr. 1.90
Eau de toilette d'Houbigant-Chardin, le flacon do G fr. 3.90
Eau de toilette do Thorel (à la Mousseline), lo flacon
de6fr ; • 3.90

Vinaigre de Jean-Vincent Bully, lo flacon de 1 fr. 50. 1.15
Cosmydor , eau de toilette sans acide , lo flacon

d o l f r . 60 1.06
Lait d'Iris, do L.-T. Pivor, le flacon de2 fr 1.25
Opoponax, do Piesse et Lubin, lo flacon de 4 fr 2.60
Ghampaka, royal parfum, pour mouchoirs, gants et
deulellos 3.50

Eau des Fées de Sarah Félix, le flacon de 6 fr 3.90
Velouline poudre de riz, de Ch. Fay, la boîte de 4 fr.
Glycérine parfumée, de Charles Fay, le flacon de
2fr. 50

Eau de toilette J . ot E. Atkinson, parfums assortis...
Eau de Cologne Jean-Marie, lo flacon de 2 fr. 5 0 . . .
Eau écarlate do Burdel pour détacher instanlané-
. ilRftRtu teJ6<^li.â9 1 fr. 60

2.75

1.50
3.75
1.35

1.15

Eau dentifrice do Botot, le flacon de 3 fr. a j .
Eau dentifrice de Botot, lo flacon do 5 fr ',
Eau dentifrice du doctonr Pierre, le flacon de 5 fr.."! «l'st
Eau dentifrice du docteur Pierre,le flacon do 5 fr... i'711
Eau de Suez (fil vert), le flacon de4 fr, j'^
Opiat dentifrice de Thorel, le pot, 60 c. e t . . . . . . . ..
Poudre carbonique au quinquina, boîte métal , gj
Pâle dentifrice à la Glycérine, de Gellé frères (boîte
porcelaine) 1,55

Produit h y g i é n i q u e , pour la santé, pour la toi-lette,
alcool de menthe de Ricqlès, le flacon de | ;

2fr. 50 : toi,;

Savons au suc de laitue (article exclusif) les 3 pains. '
Savons monstres à la Guimauve, la boîte de e pains.. 2 »
Savons Brun à laGuimauve, la boîtede3 pains.... 1,59
Savons au 25 Parfums, la boîte de 3 pains- 1.90
Savons des Princes Brésiliens, la boîlo de 3 pains... 1.90
Savons fins, odeurs assorties, la belle do 3 pains, -
1.20,1.50,1.76 U} m

Savons transparents t» la Glycérine, la boîte de 3 . .11
pains, 1.20, 1.50 l. t,

Savons Royal de Thridâce, la boîle de 6 f r . . . . . . . ..
S v̂QU^ .^indsor Soap, la douzaine, 1 fr. et........ i 1.60

• ^ GRA^D CHOIX DEFAIX-COLS ETMA]\CBETTES

Assorlimcnt complet de Gileis, Pantalons et Chaussette^ en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORMES

Brelelles, Jarretières, Boulons de manchettes et Parures en nacre?

Spécialité de chemises, confectionnées et smfmesum.

eSis O U A A R R E N T E R

Avec Jardins.

Située à Saumur, rue Notre-Dame,
n " 55.

S'adresser à M. BARILLET, môme rue.

PORTRAITS d'après'

Un JABDl^ bien aiTruité
Situé rue de l a Gueule-du-Loup,
Avec pavillon comprenant chambre

&fc'i, grenier; cave en roc ; pompo.

S'adresser h M. ALLORY, rue du
Puils-Neuf, Saumur. (511)

GRANDEUR NATURELLB>|o«i«i'î
Ressemblance et inaltérabilité garantirai

50 fr. avec le passo-partou%,. ; J
Visiter les portraits rite Courcouronn&A

Thés
Vanille

U Î j p i r unMu n̂ éomraerco ?
é c r i t S

à l ; Î : r ' ^ M. Georges NEVEU fii8^;

connaissant la comp-tabilité
ot le corn-UNE DAME,

merce, Aeinanilc un emploi"
S'adresser au bureau du journal.

CHOCOLAT
,••7 • - .

Qualité supérieure

e U É R m - B O U T B O W

60;
50 et

9 f ?W i r ' ^ - « 0 ; 1 fr. 80; 2fr, et 2fr. 60 lo i f ^ à f ^ ^ ^ ^ ' ^ t
2 fr. 60 ot 3 fr. le 1/2 kil.
/ P^^^, ^Oms mélange extra, qualité supérieure i 1 fr-
4 fr. 25 la boîto. ^ ^ ^^^,,,5,
.A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GABBBAU-RAT«3^f (235)

négociants, ot dans les principaux magasins d'épicerie et do conn»

Saumur, imprimerie de P. GODET*

LB UAIRB,

Certifie par Vimprimeur


